
Vie Canadienne
QUEBEc

1 5 Aoûit 1918
REVUE HEBDOMADAIRE TOME 1

No 6

SCIENCES ARTS

~TX ~ lIÉ

RELIGION- POLITIQUE



SOMMAIRE

l ,. ass filt,ý..

I - de'f ro > ...

Sî,uinîr d, fanmille,

i 'fJfelit urgique

( ouseiclice de~orniée.

Jeu nec et Luee

I la i le et p>aix >

.~P. I udroit

.... Henri d'Aî!es

l'bl .-A. IXAniuur s

...Ls. de Le

.~Jean 1 ander

P. lwdroit

Puol's françaises. .. ,ý.......ý. . .. ý........vni Bazin

obsers ation inlpurtanTtce . N . X

Analogie ..«> .... M NiM

Li, mode en temps die guerre. M NL(e Saint-Gené,

Une semaine (le guerre ................. A. Gobeil

I es, laîts (c la sema lu...(.....................i nv Jî)ilile

[chuse et comfmentaires......... ........ ... iLt

Ce n'est plus un secret Pour personne

que les dames les mieux habîlU'es ont

pris l'habitude de se corseter avec le

" D & A" et, c'est grâce à ce plus pa r-

fait des corsets qu'elles sont devenues

élégantes même dans leurs toilettes le,

plus simplet;.

Demandez-le à votre corsetière.

L'air fait beaucoup la chanson,

Le corset fait beaucoup la femme.
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EN PASSANT

1 des idées fausses
catholique, disciple d'une Eglise qui
au tout premier rang de ses préoc-
enir la vérité contre les empiète-

entendre un catholique, dis-je,
nortel des idées fausses, c'est une
ui n'éveille pas l'attention d'une
nte. Entendre la même vérité
)rit sans religion, qui l'a découverte
ration des faits, frappe davantage
plus l'attention.
sur ce point particulier, un esprit

aussi vigoureux et aussi puissam-
ue celui du Dr Gustave Lebon.
ier ouvrage Hier et Demain, né
le politique réaliste données par la
remonte é quelques mois seulement,

indes dévastatrices
ne suffisent pas à

ai des réalités,
ment sous un

Réconfort
IL y a eu d'ux phases excessivement critiques pour

les Alliés, depuis 1914, et, Dieu merci 1 elles sont
passées toutes deux. La première fut celle de l'alerte,
lorsque, sans déclaration d'hostilité, la Belgique fut
envahie et le cœur de la France, menacé. Le Boche fut
bien près du triomphe-saurons-nous jamais combien
près 1-en septembre 1914, avant la réaction divine
et française de la Marne. Mais le Dieu des armées
vit à ce que la loi du plus fort ne fut pas victorieuse à
la date annoncée par Guillaume le Blasphémateur,
et, au lieu de la conquête de Paris, l'histoire enre-
gistra les gesta Dei per Francos de la Marne.

Et l'an dernier, après la défection russe et avant
l'arrivée des Américains, la France, l'Angleterre et
l'Italie eurent un nouveau sursum corda, pour endi-
guer les hordes barbares, qui, plus orgueilleuses, et
plus farouches, se ruèrent sur le front ouest pour en-
treprendre de terminýr rapidement leur conquête.
Ce printemps, après leurs avantages considérables du
mois de mars, ils crurent, un instant, que les Alliés
étaient vaincus. Tous les coeurs français, tous les coeurs
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Amnistiel'nur et l'intért de notre pa
mnt notre participation active à lagure

E gouvernement accorde jusqu'au 24 août Monsieur Béland a parlé aux
aux déserteurs pour rentrer dans l'ordre et cndes, volontaires ou conscrits, et

obéir aux exigences de la loi du service rhilitaire. trefiersd'avoirunfilsauchamp d'
Après cette date, il y aura des battues dans les une guerre juste et sainte comme
bois pour attraper les récalcitrants, et cette besogne notre patrie est engagée, le soldat est
sera probablement confiée à la police des Territoires, état est aussi glorieux que celui les
avec laquelle il ne fait pas bon jouer la guérilla 1 Dieu accorde des gràces spéciales à

Nous ne savons pas au juste quel est le nombre ffresavie'ourletriomphedeju
actuel des déserteurs et nous ne tenons aucunemr t droit Un grand évque français co i
à le savoir. Mais, pour la bonne renommée de la race tombant dans la bataille aux
canadienne-française, nous souhaitons que les con- torturés pour leur foi, et, disait-il, le
tempteurs de la loi ne soient pas nombreux; et c'est est purifteur et aide à lui ouvrir le
pour cela que nous faisons appel aux classes dirigean- Pourquoi faut-il que, dans
tes pour les supplier d'encourager les délinquants à notre province, on ait donné, un
faire leur soumission à l'autorité sans coup férir. rent et faux?- Cest un mystère-

C'est un devoir de conscience, et un devoir grave, vrier comme monsieur Béland peut
que d'empêcher le deshonneur et le malheur des fa- du moins, le mal que les mauvais
milles dans des cas comme ceux qui nous ocupent. Il Et a coura eu t entrepris cet
est certain que parmi ces déserteurs, il y en a qui ont
pris le parti de fuir sous l'influence d'un mauvais con-
seil enant de quelque homme instruit. Celui-là nos etu
porte une terrible responsabilité devant Dieu s'il ne
travaille de toutes ses forces à prévenir l'épilogue tra- Ladministration de la Vie C
gique qui attnd le pauve fuyard ignorant àdesmilersdepersonneslesp

Et quant à ceux qui n'ont rien à se reprocher de cete revue. Des lettres nous ont éê
ce ôt, q'is e fssnt ou d mêm~e un devoir de part de certaines de ces personnesporIM

nla voie par de leur intention de sabonner

tpjneent pas l'intention de no pa r o
ext de loi pour les compter com ae n

àcue ucotd service despostes ele

notres patrie estbengagie, àe suondate un's

tourdesprisns 'Alemage, %e pêteai-de vouloir bien nous faire connaître er
at pls tôt, aig que unscrivios lpae

lui~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~u prprn e optitsproto lpse offrisesa viqe nour cestrionph de la nvyr
Et parout ilprèch avec ne élouedroits Unt ra n vu. ue françaios c omparae

apprt lévaniledu pus pr ptrioisme tmbnt da la aaileadnienneetd 40
qu'l dt nes pa noveu; 'auresl'nt itva tortecué por speura foe, disait-il, lesn

luic'éaitle hèm dela luprt es ourauxfra-ceté pu rifieu et ies uinsturirs. prD
çaisdu anad, aant acnsciptin;aisdanla pouirqu faut-idela queiain certais

bouhe 'unhérs e d'ne ie ïe e l grndeguerenotre prvceeona dnonne, un seu

cette ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~re caoesmlivtn -lacmlseet$.0omm monsià eur Bquan pèeuot réprer
d'u autèr,.dvoi, podut nturlleentuneimpes dui mois, outri mal s que nmvai epri

sion ~ ~ ~ ~ ~~ Ei alu courageu urbe.n s en ixsusmt , enrpris ctoex moi-

où dmeue s véérale ère mosier Blan a rocre Avin s ra coû tersgtcn

rapplé ue 'Anleterenote mre atri, et etré'iadmistrtion drmerla Viero Canadise
en~~~~~~~~~~~~~ durepreqelAlmge umpi el o est miller e puuersne les prmi rer

jureavitenvhileteritir d dux ay nu e ttbinen re e e s.trsnuotééa

An

le cueort, ql Blfauent out dt mesunders
chait-et dte ptrieoinm de ramlentenre anépaver
dre des aquves vicmtrooedcaati urea e omes de conseiller criminels.e

B our es prisons19 dAleane deei pr et hai ebemi se n er

étappreligérang;eiile du piusit pur paotrse. Cue

qu'l itn'stpa nuvau d asPndiavt

lui;c'tait lethène d la pluatdsjunu rn



LAV

Leçon Royale"'

E 3 août, les journalistes canadiens en mission au front étaient
reçus en audience particulière par le roi George V. Le roi
était accompagné de la reine et de la princesse Marie. Après
avoir causé cordialement avec nos journalistes et leur avoir
rappelé plusieurs incidents de ses deux voyages au Canada
en 1901 et en 1908, le roi donnant maintes preuves, au cours
de cette causerie, de sa parfaite connaissance de chacune
de nos provinces canadiennes, Georges V s'adressa, avec une

ute particulière, aux représentants de la presse de la provin-
- dans la langue française, leur exprimant sa grande satisfaction
patriotiques faits aussi bien par les femmes que par les hom-
e province pour gagner la guerre; et il leur déclara qu'il n'y a
eurs soldats que les Canadiens.

est pas besoin d'être un grand diplomate pour comprendre la
ette leçon royale. Ceux qui ne verraient dans ce beau geste
V qu'une banale manifestation de courtoisie se tromperaient

Il est dans les usages et les traditions de la monarchie cons-
aue le souverain ne prononce aucune parole publique, qui
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SOVENtIRS DE~ FAMILLE
ANS la galerie des aniens curés de Québec, sacrée à l'abb~é André Doucet, de lqel

h qui décore la scitede la Basilique, se inspirons largement pour cette ptt
trouve un poitrpit que je regarde toujo>urs Têtu afirnme que, "d'après unie taii

ave ue urostéet une smaheparticulières: celui authentique, Mgr Plessis avait jt e
de l'abé AndréDoucet.pour en faire son successeur et lepraai

L'bbé Andréoue naquau Trois-Rivières. copat" Htélas ce cher abb dvat êo
Son acte de baptme es d30nvmre -1782. Il née bien différente. Très itliet
étaitde pure souch~e acdene onpère, J(an, était être le meilleur prédicateur desoé

néàTnaare-uor'u Sackville, Nouveau- Doucet,--c'est encore Fpland qui l
Brsk-en 1751, quatre a avant la Déportation; d'une qualité bien nécessaire à u u&,îi

le 2 février 1778, ilavat éosaux Trois-Rivières, point mettre d'ordre dans ses afie, 1
Mare (nne MaeleneMiraul ou ieu laquelle admiinistrateur. Il ne s'entendait à

éti é PortRo a en~ 175e François Mirault de la fabrique, ni les siennes. Ilco
et e argerte obchad.Dece mraenaqui- personnelles assez lourdes. Avecçeaýè.l

ret douz enfants, dont Anr{ut le quatrième. son règne, les marguillers lui cré'et k
Vue de ilsisusd et ninsapli Julie- et des embarras, souvenit pourde asl-
Madleie, aptsé le26 ai 707 e qui éosle paraissent bien futiles. L'abbéêocts

17ocobe 81,Joep l Pine néêle14 anvier et, le 19'octobre1814, iladesàMg
178, e Janle rice néà a Gan-Péeet de tre de déison, aquelle futacet.

RoslieBougfille de noneBnn Bourg et de 20 oictobre curé des paroisses NteDm
FélcitBurgoist uu orgiaie de lAcadie. e te-Foy, l'abbé Doucet partitdeuée ü

Cette ~ ~ ~ ~ <i Jui-aelieDuet Srd l'abbé Adré bre 1815, et, le mardi 24 octoe el
Douce, futma gand-mre mternele. prèês avoir visité à Boston Mgr d hv

akmnare ilfu caré dabrdde a lasede hui- entrèrentà ette Trappe dAgeble? ig
tiére e 182-0, pis 'aurescous. e Sminirepar Linile Ollivier, qui alla, pour u e ý

vouai' e ardr;ilprpos mmedel'aréeralrscher lapaix, en 1848 : elle s ah u

uneletr d M Rbet àMg Dneul, n at du en forme d'entonnoir, qu'envlpp

30jilt10.Mil ot4fMrDnal e elsdueimnefrt edea

éciatàlab octdaursve u os nemé a e atusqil

vos..E etmr 85 eSmnied ubcyu umne oié a e ohA

insst dass eade vcdatn lsd ve ashrzn goatl et e

foc ui adcaecnom u éi ecliqietpu ie ectesit eer uew
en case M.Due madtecoeajud'u u d ôéd ce.
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[u'il desservit jusqu'en juin 1824. En
était à Tracadie, Nouvelle Ecosse, où
lécembre de cette même année. L'ab-
ý, ancien curé de Québec, ancien Vi-
Mgr Plessis, s'éteignait dans l'exil,
nuement, à l'âge de quarante-deux
n jours.

de notre grand oncle, une lettre
réproduisons ici. Cette lettre, écrite

porte, au verso du deuxième feuillet,
e : Delle Marguerite Doucet,

Trois Rivières.
dée aux soins de N. B. Doucet, Ecuyer.

>-Elizabeth Doucet était la sœur
ans plus jeune que lui,ayant été bap-
1792. Elle épousa, en 1813, François
femme d'un esprit supérieur. Nicolas

on frère, né en 1781. Il devint notaire
rrois-Rivières, le 5 août 1807, à Marie
ber. Le mariage fut célébré par Mgr
er le grand,Vicaire Noiseux, l'abbé
Québec, et autres,. Le notaire Dou-
,fession à Montréal de 1804 à 1855.

le surnom dont on
guerite; ma tante
:ile; son souvenir et
restés très vivants

aps et elle m'a causé
e fois que je voyais
que pour me témoi-
bienfaiteur s'attend
ce et quand le beau-
er d'avoir de la Ioie:

ta lettre même et tu ne t'en doutes pas. Par exemple
un homme de bon sens se serait mis en vain à la tor-
ture pour trouver la tournure facile et naturelle que
tu employer (sic), toi, sans efforts, pour me prévenir
que je pourrai rencontrer en te lisant quelques mots
mal écrits. Cette phrase : "je disais à Dawly, le curé
ne pense plus à nos claques, les nôtres sont pourtant
bien minces", est d'une simplicité charmante. Sur
une semblable matière, Mad. de Sévigné se serait
exprimée tout comme cela. Concluons, ma petite,
c'est-à-dire ma grand'sœur, que tu dois apprendre
l'ortographe au risque d'employer à cette étude le
teis que tu mettrais à te gâter le goût de l'esprit
par la lecture d'une demie (sic) douzaine de romans.
Tu souhaiteras à Dawly, à Julie et la petite nièce de
la maison, milles choses heureuses pour le cours de la
présente année, gardant toutefois par devers toi une
bonne part de ces souhaits.

"8 janvier-12 (1812)"

Tout à toi,
DoucET, ptre.

-Cette lettre me rend tout rêveur. Je me de-
mande si celui qui écrivait de la sorte, si poliment,
avec tant de charme et de finesse, n'était pas plutôt
fait pour vivre dans une séminaire, parmi les livres,
tout entier à l'étude, que pour être jeté dans l'admi-
nistration paroissiale. Qui sait ce qu'il fût advenu si,
au lieu d'être mis si jeune à la tête d'une cure impor-
tante et difficile, l'abbé André Doucet avait pu sui-
vre son premier dessein de s'agréger à ce sémi-
naire de Québec où l'on désirait tant le garder? Quoi
qu'il en soit de ses infortunes, provenant surtout de
difficultés financières dans lesquelles ses trop grandes
charités l'avaient jeté, notre grand oncle a laissé le
souvenir d'un prêtre zélé, pieux, doux et bon ami des
pauvres, auxquels il se donna entièrement jusqu'à la
fin. In finem dilexit eos.

5
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unique et le lui avez soumis; acele
les vSeux de 'votre serviteur le très cr

Frns deiii u son peuple fidèle etde otl
heureuse Vierge, ils se d1évouenit, 'm
consa~crent à son service: puissent-ils e

4eni u. 18Il Û durant cette vie la tranquillité etlapiu
nelle liberté. Par le même Jésus-Christ nîr

Dimncb, 1 août.-Me dimnh après Ip Pen- U'Eglise fait mémoire en ce ju ujü

e~s esaint Agapit, mis àmort sousl'epru

nous airedemader n suplians lesecors e les On fait aussi la fête en ce jour,àRoe
verts sns esqelsnou ne ouvns ubsste etHélène, impératrice, mère de l'epru

l'itroprs d psume73.Aye égrd vore llince Lundi, 19 aot.-QCnquièmejordP
>q# our OIJ l'SABsoptionave nos, eigeur etn'aandnne pa por tujors Redisons à Marie triomphante abel

cbecbnt.Porqoi,6 ieu nuave-vu r ess Ouvre dontc, Mère-vierge, ouvre '. e
pourtouour? Porqui vtrefureur est-elle allumée& D'avoir remis ern grâ~ce et nous etnsaîu4

contreles bebis e voir pâluagc?"Toi-n1&e applaudis-toi d'avoirow
Encore~~~~~~~ un os4diose otn asuave D'en avoir plani, d'e'avoirfatl

beauté~~~ ~~~ del olct ec imnh:"Onipotens Les hôtes bienheureux de ces rlat
semptere Des, a robisfidi, sei t critais ug- T'offrent et t'offriront tous esml

çnsw amr udpz<i.- utu usat e éernel, Et no~us, que tu dléfendsr des ruse el
donnez-nous~~~~ ~ ~~~~ l'crismn elpo, eleprne Nu ondrons l'effort delhineil

et e a barté e por uenou mriion dobenir Pouroeir comme eux le don de

mande. ParJésusCbris Notr Seigeur."Mardi, 20 aoùi t-SaintBenrAW

detEgie

Lasoenit e 'Asopio ditnusrapee

l'ced it tl athsoiu el onérto ulemreleecr u et
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iprès la mort de son époux, elle
d'une haute piété, dit adieu au

-dre de la Visitation.
onça à son vénérable père sa dé-
er le monde pour se retirer à Annecy
en reçut cette belle et fière réponse:

cours de nos larmes, pour faire
i sainte volonté de Dieu, et afin
'imagine pas que notre constance

ýénigne, qui fut le père de madame
tra son courage que pour s'opposer
nère. Pour l'empêcher de partir,
, il alla même jusqu'à se coucher
rte où sa mère allait passer. La
a douleur et des liens de son affec-
ciel, nouvel Abraham, elle passa

i fut fondé et se répandit
Paul, après la mort de

) en fut le guide, et, lorsque
il, à Arnecy, saint Vincent
me de la sainte fondatrice
içois de Sales venant à sa

l'Evangile, il s'y rendit, et annonça l'avènement du
Seigneur Jésus aux peuples qui l'habitaient, en se
servant de l'Evangile de saint Mathieu.

"Nombreux furent dans cette contrée ceux qu'il
amena à Jésus-Christ, mais grand aussi ses labeurs
et multipliées ses épreuves.

"lI vint de là dans la grande Arménie. Il y con-
vertit à la foi chrétienne le roi Polymius avec son épouse
et douze villes.

" Mais cet événement porta contre lui jusqu'aux
derniers excès l'envie des prêtres du pays. Astyages,
frère de Polymius, excité par eux contre l'Apotre, fit
écorcher vif et décapiter Barthélemy. Tel fut le cruel
martyre dans lequel il rendit à Dieu son âme.

" Son corps, enseveli à Albanopolis, ville de la
grande Arménie où il avait souffert, fut par la suite
transporté dans l'île de Lipari, puis à Bénévent, à
Rome enfin, où l'empereur Othon 111 le déposa dans
l'île du Tibre, dans l'église dédiée à Dieu sous son
nom. Sa fête s'y célèbre le 8 des calendes de septembre,
et amène pendant les huit jours qui suivent à cette
basilique un grand concours de peuple."

L'abbé J.-A. D'AMOURS

AVEC UN PEU DE GOUT
Assomption.
ces quelques lignes
'uéranger:
lence est devenue
tion des saints, la
En sa beauté, avec

7
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CONSCIENCES DEF ORMEES
U Ncertain nom~bre de nos jeunes ges au diredes l'autorité :proesumptio stat pro ùýGe

journaux, se refugieut dans les forêts, afin que l'action du gouvernement ne si
d'échapper au service militaire, que la loi injuste vous devrez eni pratiquie lar

leur im~pose. j uste.
Le fait eni lui-miême n'a rien d'extraiordinaire ni Or, la loi de conscription~ ea-len

d'tonat D'aortous les pays et toutes les pro- injuste? Pouivez-vous établir soie nt
vines eclen ds pltons purqoila province de injuste? Je n'hésite pas à répondre: o...

Québe déroeraitell etteJloi commune? Et puis, la porterez pas à l'appui de votre idéeun

prédcatin ntionlist, qi a t faite chez nous par que je ne détruise par une plus forte.
tant d'apte et ave tant de~ zèle devait de sa na- Je suppose par exemple, que vu i
ture produire desfut de ]acheté. Les résultats, je arguments d'ordre constitutionnel. J'y

pui larmer n'ont pa encore déasé es craintes. de suite ces paroles de sir Chiarles izarc,
L'honeuret la réputation du peuple canadien- chef de la Cour Suprême duCad,

frnase ouffriront-ilsrs la guerre? Nois "em- jugement récent (il s'agit de la cued
busué", eresnacrisn pa notre gloire na- mois d'aoÙt 1914, l'Empire etate

tinaelercodit e aratenenêrecmparée drit et dé fait, le Canad4a et toute e
auxexpoit deMotcam t des de&Slaberry; mais britanniques entraient en guerre.Dè.

comm il son, e fi de ompe, elatiemn peu point douter,. tous les sujets mlsd
nombeux queque cenains sr une population à 60 ans, pouvaient être mis en civt

A Vmy à ouceltt, àSant-ulenet alleurs, des section 10, ch.41, S. R. C196.. L sct
milies e érs ntréparéd'avance et surbna- "Loi de milice" autorise le gouejlmt

men lacourdse t ls éfetios e crtanscopipa- nos militaires en activité de servc atu
trots.Deat 'hstirqu pseatoutla valeur dae mêeendehos anada, ou

auss logtems qe J Canada fera at,
Mai, oninen le jurau, es euesges ui pire bianqe adfned or a,

se etientdan lafort pur e sustair à a cns-fai rearqer ir ous Dv ucus

crPi(n sogaien n ade;mui d isoetdel péenecas, orr tr ié u

decrbied fsllsfren evrialsarés mltiese aalsetrpie be u
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itish Empire, the defense thereof may
ested by Sir Louis Davies in the course
t, on the success of military and naval
ied on far beyond its borders."

departure from the provisions of the
hich the Military Service Act, 1917,
introduce, is to be found in the recital
:t that... "it is expedient to secure the
equired, not by ballot as provided in
t, but by selective draft"... By (the
i force since Confederation) all are
,e with the variations in the order of
t introduced by the Act of 1917".
z clair? La loi de conscription incons-
rouvez-moi un magistrat sérieux qui
isement cette opinion. Il y a quelque
avocat de Québec, travaillant à faire

crit, a voulu argumenter de l'inconsti-
la loi, le tribunal, si j'ai bonne souve-
it simplement moqué de lui.

rez-vous maintenant aux prescriptions
1? Ecoutez un peu. Un Etat a le droit
Lt le devoir de défendre, dans les limi-
Je et la mesure du possible, son intégrité,
litique, sa vie, l'intégrité, la situation
de ses alliés : contre un belligérant in-

aple l'Allemagne d'aujourd'hui, il agit
mdant, c'est le temps de le dire, on fait
c défense. Or, pour se défendre comme
se alliés, ou d'une façon plus générale,

une juste cause, un pays a besoin
Ur recruter des soldats, il lui deviendra
úre de recourir à la conscription; pour
cessité de la conscription, je parle du
que et décisif, il n'y a que l'autorité
ce que seule l'autorité constituée est
ue seule elle possède au complet les
renuis en oareille matière.

avons; des vivres, nous en avons aussi le nécessaire:
ce qui nous manque, c'est des soldats.

Pour le moment, la conscription n'ajoute que
100,000 hommes à nos forces expéditionnaires. Mais
il ne faut pas oublier l'effort parallèle accompli par
la Terre-Neuve, par la Nouvelle-Zélande, par l'Aus-
tralie... A la fin, voilà peut-être 200,000 nouveaux
troupiers.

Que les alliés un jour ou l'autre capturent 100,000
ou 200,000 prisonniers boches: quel coup puissant, di-
rez-vous 1 Que le Canada avec les autres colonies
britanniques fournissent à l'Angleterre 100,000 et
200,000 soldats additionnels: c'est de même un secours
considérable. Avec 100,000 hommes on refait des
situations compromises, on rétablit parfois les affai-
res de toute une grande armée.

Et d'ailleurs à part le succès militaire proprement
dit, considérons un peu l'événement politique L'Em-
pire britannique se montrerait-il bien avisé, si, dimi-
nuant ses efforts vers la fin de la guerre, il abandon-
nait aux Etats-Unis le soin de porter les coups déci-
sifs? Il y perdrait sûrement de son prestige et de son
influence; à la conférence de la paix, son rôle en pren-
drait une importance presque secondaire; après la
guerre, il en souffrirait dans toutes ses parties-y
compris le Canada. Pour vous instruire sur ce point,
vous n'avez qu'à apprendre en abrégé l'histoire de
l'Angleterre.

Je m'arrête à ces considérations qui pourraient
être développées davantage et qui, au surplus, pour-
raient être accompagnées et suivies d'une foule d'au-
tres. Mon but n'est pas de composer un plaidoyer
en faveur de notre loi actuelle deconscription. Croyez-
la opportune ou inopportune, peu m'importe, je sou-
tiens seulement qu'elle ne parait contraire ni à la loi
constitutionnelle, ni à la loi naturelle, niaà la loi divine,
qu'elle est loin d'être manifestement injuste, que par-
tant, dans la conduite de vos actions, vous devei la
supposer juste.

S'il vous reste loisible en conscience d'être pol-
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-Mon mari,
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isant. Peste I tu n'y vas pas de main morte,
, 150,000 fr., tout de suite, comme cela !
te, prends conseil de l'abbé Mais ; il con-

hère, Jules vient de m'interdire les conseils
lais; il désire que je me dirige seule ou par
conseils; je commence à comprendre pour-
ne la préference aux siens 1... Mais puis-
isse le choix, je me gouvernerai moi-même,

n'engagerai pas ma dot; toi qui parles
l'obéissance, trouve bon que j'obéisse ici

e au moins de cela avec ton mari.
oui, dit Lucie en se levant afin de congé-

je lui en parlerai, compte sur moi
est inabordable, dit Jeanne à M. Marja-

le Lucay vient, dis-lui que je n'ai pas pu
c faire entendre, et engage-le à essayer; il
tre mieux que moi le moyen de parler à

le départ de Jeanne, Lucie éprouva un
trouble. Elle se demanda si elle n'aurait
ter son amie.
dit-elle ensuite, nous autres femmes, nous
pas faites pour cela; c'est ridicule. Que

ce qu'il voudra, pourvu qu'il ne touche

ces mots : ce qui m'appartient,
noncer sa condamnation; elle ve-
e son mari; elle avait fait entre
ation. Elle avait pris l'union pour
'était souvenue de son contrat, au
e son mariage; entre le sacrement
Je faire son choix, elle avait choisi

se souvenir de ses droits et elle
devoir, car s'il y a des droits,

r. Si elle pensa un instant à voir
renonça vite en se disant : Jules
ious d'influence étrangère, certes
as l'abbé Mais, je lui dirai mes
faires, non. Jules a raison.
de ses réflexions quand sa femme
vec un billet à la main; il était.

voyant écoutée, du petit au grand, tenez, madame,
le valet de chambre a voulu se marier avec moi, mada-
me le sait bien; mais quand j'ai vu qu'il voulait avoir
le peu d'argent que j'avais gagné au service, je lui ai
dit : A deux de jeu, mon bon... Et voilà.

-Sans doute, dit Lucie, mais enfin si tout à l'heu-
re Monsieur me dit qu'il le faut... Il faudra donc lui
dire non... avoir la guerre...

-Ma foi, madame, dit Faite en s'appuyant à
la cheminée, à la place de madame je lui dirais ci et ça...
Je lui dirais que je veux garder ma dot parce que s'il
se ruinait il trouverait encore quelque chose en venant
avec moi; je lui dirais : Prenez mes diamants I Ca
fait que monsieur verrait bien qu'il n'en a pas beau-
coup donné à madame ! Enfin je lui dirais que puis-
que Mme Marjalet trouve cette affaire si belle que
c'est bien étonnant qu'elle nie la fasse pas pour son
compte. Ce n'est pas comme ce pauvre M. Félix Abon:
s'il demande de l'argent à madame, au moins, lui,
c'est pour faire les affaires de madame... C'est pour
lui placer son argent à de bons intérêts.

-C'est ça, dit Lucie je dirai à Jules que je ne veux
pas l'exposer à une ruine complète. Voilà, voilà;
c'est bien Fanie. Ah I dites-moi, si M. Abon venait,
vous laisseriez entrer.

-Très bien, madame, dit Fanie, qui pirouetta
sur les talons et disparut.

-Ah I ah I dit Lucie, qui regarda au travers des
vitres, voilà Jules qui arrive avec du renfort. Il pa-
rait que la chose en vaut la peine; mais je vais lui
rappeler qu'il ne veut pas de conseils étrangers.

M. de Lucay arrivait, en effet, suivi de M. Mar-
jalet et de l'abbé Mais.

-Ma chère dame, dit l'abbé Alais, nous venois
vous demander de contribuer à une belle et grande
ouvre, et nous allons vous expliquer de quoi il s'agit.

-Monsieur l'abbé, dit Lucie ne vous donnez
pas cette peine : M. de Lucay m'en a fait dire quel-
que chose par Mme Marjalet : elle m'a demandé d'en-
gager ma dot, et j'ai refusé. M. de Lucay m'a priée
de me conduire moi-même, et de ne souffrir entre lui
et moi aucune influence; c'est ce que j'ai fait. Si Jules
venait à être ruiné, du moins je lui aurais conservé
ma propre fortune, que ie serais toujours heureuse de



J'en ai horreur, et je crie aujo
voudrais être saúvé, mais je ser
où je ne crierai plus, alors je ne sai
Ce qu'elle a dit était peut-être
une partie de notre fortune; ma
qu'elle l'a dit sans savoir, sans con
elle a dit non sans savoir si elle
me sauvait; et, maintenant, au
entendre, à nous encourager
d'une chose impossible, elle ess
jetant ses bijoux à la tête.

Marjalet aimait trop de Li
mot si cruel:

-Je vous l'avais bien dit.
Ce fut de Lucay qui lui dit:
-Vous aviez raison, Marjal

(A suivre)
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Benoît XV, quand il appelle le régime de
et de la démocratie britanniques..."le paga-
nal d'une .humanité sans âme".

-t ces légères incorrections "de forme", et
-s semblables qui ornent presque toutes les
M. Bourassa a écrites sur la paix et sur la
part les virulentes accusations qu'il porte
ment contre "ces faux pasteurs de peuples
à leur suite trop de pontifes et de prêtres

it qu'ils sont les ministres du Dieu de paix,
et de charité" (Le Pape, arbitre de la paix,
3art cet accouplement odieux des "évêques
mnciers" dans le mouvement "impérialiste"
ce avec impudence, à la page 14 de cette
chure, le fougueux champion de la paix
mtions et de la guerre entre les citoyens,
torance absolue où il a laissé ses lecteurs et
s touchant les plus graves documents qui
t la culpabilité certaine de l'Allemagne
kclaration de cette horrible guerre, comme
Je le mémoire du prince Lichnowski, am-
d'Allemagne à Londres en août 1914, à

>réconisation des méthodes socialistes de
mocratique du sieur Morel pour terminer
Le Pape, arbitre de la paix, p. 37), à part les
tuites qu'il adresse, dans la nième brochure,
publicistes catholiques qui ne le regardent

le un oracle, enfin, à part le silence presque
u'il a gardé, depuis quatre ans, sur la Bel-
tyrisée, défendue publiquement par le Pape,
France opprimée, maintes fois consolée par
i pontificales pleines d'amour et de bonté,
nes prêts à reconnaître que M. Henri Bou-
eteur du Devoir, est l'un des plus grands a-
ia paix, de la justice et de la charicé que la

Y aura-t-il quelqu'un d'assez osé, parmi les plus
fanatiques admirateurs de M. Bourassa, pour tenter
de faire croire à notre peuple que l'attitude du chef
nationaliste, pendant la guerre, a été "respectueuse"
et "obéissante" à l'égard de l'autorité civile canadienne
et à l'égard de l'autorité souveraine britannique?
Osera-t-on vraiment nous offrir comme un modèle
de publiciste catholique un écrivain qui, depuis qua-
tre ans que l'Angleterre joue son existence dans une
lutte gigantesque qu'elle n'a pas voulue, n'a cessé de
l'injurier et de souffler contre elle la haine de ses pro-
pres sujets ?

Pour en arriver là, il faudra, tout de même, modifier
considérablement le petit catéchisme.

P. LEDROIT.

Des sentiments élevés, des affections vives, des
goûts simples font un homme.

BONAL.

nents contre le gouvernement
erre, nous lui ferons remar-
irs prêché le respect de toute
ique, protestante, ou même
ner M. Bourassa dans cette
tit catéchisme, nous lui cite-
l'un très bel article de l'Os-
juillet dernier, publié par le
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véritablement de la faim et du
ne faudra pas un gros succès de
cherchent à faire la paix à tout
régiment participera à la curé(

Il n'est pas nécessaire de
probablement pas passé sous le

D'un aspirant dont la le
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ii m'as élevé comme cela. Je t'imagine
salon, assise à ton bureau, ton visage
grave assombri d'une tristesse muette.
Durnal, et tu songes, devant la grande

Les cloches de Saint-Sulpice chan-
leil du printemps : l'Eglise, elle, a l'é-
-oi, la petite-fille d'un grand soldat,
le ruban rouge gagné à Lutzen, sous le
a petit cadre noir, toi qui sais que les
es sont fragiles, tu n'entends pas les
vois pas le soleil de la matinée, tu es-
:on rêve au fond de ton âme, pour qu'il

tout à coup. Et dans ma souffrance,
e autre qui s'y mêle, c'est la tienne,
toi qui m'as formé, et qui m'as donné
Ame: pas assez pour que je vaille très
de même pour queje ne sois pas vul-

depuis plus d'un mois sans nouvelles
-là j'avais été gâté. Je recevais toutes
nême temps: la joie en gros morceaux
joie en miettes, dans certains cas... J'ai
ýtue que nous pouvons tenir, je l'aurai
ison, jusqu'à la folie. Mais ma tris-

nde d'être si loin, et désarmé 1..."

itenant des lettres écrites du front.

e officier nouvellement promu :
re est proche, mais comment viendra-
pl le sait. Je brûle d'envie d'aller me
;eau. Je ne pensais pas retrouver cet
iprès mes deux ans de front. Proba-
5 retourner à mon ancienne compagnie,
,demandé par mon chef de bataillon.
métier d'officier sera dur. Priez pour
e sois un vrai chef, sachant donner en

que de trois kilomètres de profondeur, sans broncher,
à une allure plus que gaillarde et sous des barrages
d'artillerie et de mitrailleuses qui n'étaient pas dans
une musette. Reformé depuis à peine trois jours, avec
un tas de récupérés et de petits gosses qui n'avaient
jamais vu le feu, il a pris part à l'attaque comme à la
manouvre, presque mieux; dès le soir, poussé en avant
pour occuper le point le plus exposé des positions con-
quises, il a reçu (et comment 1) pendant deux jours,
les quatre plus violentes contre-attaques des Fritz,
tous nos gars debout sur le parapet, balançant tout
ce qu'ils avaient sous la main sur la gueule des Fritz,
et les trois sections de contre-attaque qui restaient se
tenant, baïonnette au canon, dans un bout de boyau.
C'était joliment bien."

Tous ces beaux mots se répondent et s'accor-
dent entre eux. Ils ne sont point outrés, ni préparés,
mais naturels. Expression d'un cœur très fier dans le
souffrance et dans le sacrifice, langage de l'artiste
magnifique qu'il y a chez tant de Français. La survi-
vance de cet esprit de la race est la plus grande mer-
veille de la guerre. Admirez-le, goûtez-le, aimez-le.
Il est en fleur. Partout où'on le comprend, n'en doutez
pas, vous êtes en France. Les préjugés, les illusions,
les erreurs du passé doivent alors être comptés pour
peu de chose. Mais si vous rencontrez des malheureux
que de telles paroles laissent indifférents,-il en existe,
-ou qu'elles émeuvent même d'une secrète colère,
n'hésitez pas non plus: dites-vous que vous êtes ailleurs.

Ce temps est comme celui du Jugement: les hom-
mes s'y font connaître par le fond de leur cœur.

RENE BAZIN

de l'Académie Française
L'Ecbo de Paris.

toujours souffrant, reve-

les poilus
Lucoup, m
mes chers e
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"I s'élève bien, tirées
pays, certaines objections de
tre la pratique des décrets 1
jections auraient du être faitE
militaires étaient présentés à J
bres ou mieux encore, lorsqt
de guerre" était soumise à 1
Parlement qui déléguait à I
faire des décrets militaires, c
appartient de limiter ce pouv
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k .is expedient to secure the men stili requi-
y ballot, as provided in the Militia Act, but
ve draft." When, in April of this year, the
nt camne to the conclusion that it-was ne-
icancel the exemptions granted under the

;ervice Act of 1917, the effect of the Order-
was really nothing, but a return to thée

fer the Militia Act in force since Confede-
rwhich aIl are hiable for service with the
ini theorder of their calling out introduced

.t of 191'7
re are obvîous objections of a political cha-
the practice of exécutive Législation in this
beause of local conditions. But these ob-
iouId have been urged when the régulations
nitted to Parliament for its approval, or,
I, when the War Measures Act was being
Parliament was the delegating authority

and it was for that body to limit the power conferred
uipon the executive. 1 am n ot aware that the autho-,
rity to pas these resolutionswasquestioned by a vote
in either House. Our legisiators were no> doubt impres-
sed, in that hour of peril. with the conviction, that
the safety of the country is the supreme law against
wçhich no other law can prevail. And our clear duty
is to, give effect to thecir patrîotic intention."

A lire, ce passage un tant soit peu attentivement
on admettra que l'éminent jurisconsulte porte un
rude coup à la légende que nous n'avons aucune obli-
gation de soutenir l'Angleterre dans le présent conflit,
que même nous n'avons pas le droit d'y prendre une
part active, que la loi de conscription estinottu
tionnelle, etc.. Le juge en chef de la Cour Suprême
du Canada détruit cette échafaudage de théories
rêveuses en quelques coups de plume.

ANALOGIE
'I

ate américain bien connu, Joe Cannon,
dans le Saturday Eveninig Posi dut il
les conditions sociales etpolitiquesqui
tata-Unis lors de la Guerre Civile, et
semblent tellement auax conditions ac-
la, qu'au dire de la Kiiicardine Review,,
nérite qu'on y arrête son esprit.
>olitique de ce temps-là, tout comme
ici aujourd'hui, était si intense que

et la nécessité de la défense commune
jgraver, au lieu d'en restreindre l'éten-
démocrates, qui ne voulaient ou ne
servir dans l'armée, entretinrent une
des plus acharnées. M. Camnon dit
gardaient la guerre existante comme
n de la fameuse lutte politique de
aelle ils avaient été défaits par Lincoln.

les plus puissants du parti démocrate
inset luttèrent sans vergogne. Le

Tîmes fut lui-même si violent que le

éta«Ient loyaux, miais lils furent dressés par leurs meneurs
.à embarrasser l'administration. Ces meneurs ou
Chevaliers étaient appelés "Copperheadls".

lis attisèrent l'esprit deé révolte et réussirent
même à pousser à la désertion presque tous les hommes
d'un régiment. Le premier régiment commandé par
Grant se révolta contre ses officiers. Le juge (Cons-
table) relâcha les déserteurs et ordonna l'arrestation
d'officiers militaires comme enleteurs d'bommes, sur
quoi le général Camrington représentant le Départe-
ment de la Guerre, arrêta le juge pour être intervenu
dans les opérationis militaires

Le Congrès avait conféré à Lincoln ia même
autorité qui est donnée aujourd'hui à Wilson, que
donne au gouvernement du Canada l'Acte des Mesures
dé Guerre. Il fut traité de despoteirepnal
et de tyran sanguinaire; mais il est maintoenat rcnu
qiu'il n'exaizéra Das son devoir olus au'il n'était n&.as-
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d aux pieds. Les maux de gorge, toujours
n'ont presque jamais d'autre cause qu'un
:ds prolongé.
été, le soleil est-il moins mordant? Il

-ce pas?
tand il a brûlé, c'est une cuisson qui n'a
agréable.

:hair écarlate, marbrée ou couverte de
pas jolie à regarder. On dit que la mode
de votre santé, en vous "déshabillant".

rien croire. Vous-mêmes pourriez répondre.
tôt, vous répondez par des rhumes, des
rge et des bronchites.
es fragiles, mes chères mignonnes, comme
achement éclose, qui présente trop tot un
hors de son duvet, à notre atmosphère;

rop froid vous paralyse, un rayon trop
fane.
vidence, qui a donné un doux coton au
ose et ne l'entr'ouvre qu'aux plus beaux
ntemps, vous a laissé à vous, petites roses
de toutes les saisons, le soin de veiller
à la protection de votre épiderme si tendre

de la beauté, voyez les petits oi-
soyeuse et si brillante que Dieu

le harmonie dans toute leur petite

; plumes de leurs jambes et voyez
en faites.
auraient conscience et iraient

ns un trou.
de n'avait pas tellement tort:

tal d'une fontaine,
nirant autrefois.
auté de son bois,
il qu'avec peine
jambes de fuseaux,
it se perdre dans les eaux,
le mes pieds à ma têtel

leur ombre avec douleur:
bauts, mon front atteint le faÎte

"Les petites filles, en naissant, dit l'auteur de
l'Emile, aiment la parure; non contentes d'être jolies,
elles veulent qu'on les trouve belles: on voit dans leurs
petits airs que ce soin les occupe déjà, et, à peine sont-
elles en état d'entendre ce qu'on leur dit, qu'on les
gouverne en leur parlant de ce qu'on pensera d'elles,"

Les petites filles ont aussi le sentiment de la pudeur
qui est inné chez elles, et l'horreur du mal.

Ce n'est donc point votre faute, mes mignonnes,
si vous suivez une mode que vos aveugles mamans
vous font subir.

Mais vous êtes un objet de scandale pour les per-
sonnes âgées, qui pour se rajeunir ne craignent pas de
vous imiter.

Des femmes même de sentiments honnêtes sont
en train de copier les modes que l'on vous a imposées.

Car c'est vous qui avez acclimaté le nu et qui avez
rendu tolérable par des étapes successives la vue des
mollets, des genoux et au-dessus; c'est vous qui avez
fait accepter, en quelques années, ce que vos mères,
à votre âge, auraient jugé de la dernière indécence.

Eh bien! Voilà qu'elles vous suivent. Elles ne
nous montrent pas encore leurs genoux, mais quel
progrès elles ont fait en quelques mois, surtout en
province où on est porté à tout exagérer.

Où s'arrêteront-elles?
Je vous en prie, mes petites amies, sauvez-les

de ce ridicule, en leur prêchant la modestie par votre
exemple.
(La Croix.) MARGUERITE DE SAINT- sENS.

vous
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plusieurs reprises, on vit ent
père Duval. Puis, enfin, on
les travaux de la construction
mencer au printemps.
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les projets de Jacques Duval et de son fils

'est au moment oÙ tous deux commençaient
que sans deux bras de plus l'on ne pouvait

vantage pour la culture avec les voisins qui
chaque jour, d'acheter la terre pour agrandir
que l'on apprit que l'instituteur de Tadoussac
rôlé dans un régiment de Québec qui allait
ur la grande guerre qui s'était déchaînée en
Et tout espoir fut perdu pour les Duval.

ne minute pénible dans la famille. Le père
s un mot, mais il semblait avoir pris soudain
ution énergique: la construction des moulins
sauver de la ruine et atténuerait sa peine.
vint sombre; il devina les projets de son père,
pira. Il jeta un long regard par la fenêtre
,mme un regard d'adieu à la terre, à sa pauvre
il aimait si profondément. La mère, elle,
ms le silence de la grande cuisine; elle pleura
s à sanglots pressés, précipités.

endemain matin, André menait paître ses
"trécarré." C'était un jour morne de mi-

e. Le nord-est soufflait en bourasques faisant
pluie. Le paysage se décomposait à tout

>us de grands coups de vent qui descendaient
:gnes. André se sentait abattu et il n'avait
:our à rien; ses pieds collaient à la boue des

Rendu au "trécarré", il s'entendit inter-

s encore à vendre, la terre du

ercier, un voisin, le plus acharné
e de Jacques Duval.
pas, cette fois, comme il faisait

rmier et les autres voisins, Napo-
Maltais, la plupart du temps

isaient la même question. Pour
irait donné des coups de poings.
au milieu du champ, s'amusa.

avait un mancheron de charrue à réparer mais "l'on-
glée" le prit et il s'en fut à la maison.

Le jeune homme trouva d'une longueur intermi-
nable cette journée; il fut de mauvaise humeur et
s'emportait puérilement. Il fut injuste pour son
père et pour sa mère qu'il accusa de son ennui; des
rancœurs se réveillèrent dans son âme; son orgueil
de terrien se révolta, ses ambitions de paysan protes-
tèrent. Il pensait constamment à la narquoise ques-
tion de Samuel Mercier et, chaque fois, il avait envie
d'aller le battre... Puis, il tombait dans de sombres
réflexions. Sa terre vendue, que deviendrait-il, lui?
Un journalier besognant du matin jusqu'au soir à des
travaux qu'il n'aimerait jamais. On l'emploierait
peut-être au moulin, à ce moulin maudit qui allait
être la cause du malheur de sa vie... Mais non, la
cause première, pensait-il ensuite, c'était Paul dont
les deux bras auraient pu les sauver tous du déshon-
neur... oui, du déshonneur. Il se mit en colère contre
son frère et l'accusa de la calamité dont il souffrait.

Mais le nord-est cessa et la terre redevint belle;
comme si elle voulait davantage se faire regretter,
elle devint belle, comme jamais elle n'avait paru
encore. De larges espaces s'ouvrirent dans le ciel
gris et des rayons du soleil glissèrent, allumant sur les
prairies des scintillements de pierreries. Le temps
s'adoucit et sécha les herbes. Les chaumes tentèrent
quelque verdure et, sur les midis, il y avait encore du
printemps dans l'air.

Cette crise de dépression morale dont le mauvais
temps assurément avait été pour beaucoup dans l'état
d'âme d'André Duval, s'était calmée; le jeune homme
avait retrouvé son équilibre.

Il remonta au "trécarré" voir ses génisses qui
avaient dû terriblement souffrir du froid. Elles pais-
saient des touffes d'herbe encore verte au long des
clôtures d'abattis. Au bout de la terre faite, le bois
vert braisait avec allégresse et les chants des derniers
oiseaux se faisaient entendre plus clairs dans la sonorité
du bois faite de toutes les feuilles déjà tombées sur le
sol. André se retourna et embrassa d'un coup d'Sil
toute la terre du père. Elle vibrait dans ce jour clair
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UNE SEMAINE DE GUERRE

elations, la semaine dernière, les événe-
:s qui se sont produits sur le front ouest
.l'au 7 août. Les armées allemandes,

secteur de la Marne vers le nord-
à la rivière Vesle, retraitaient vers l'Aisne
Puver des positions déjà établies, à l'abri
les pourraient se reconstituer et remettre
rs bataillons sérieusement entamés!
mands sont de bons soldats, on ne peut
se battent bien, mais ils manquent totale-
iination et d'individualité. Il leur faut
tration absolument brutale de la vérité
r "kultur" s'en empare et se l'assimile.
x mois que les Etats-Unis expédient de
ransports chargés de troupes, de vivres
ons. Michel n'a pas voulu y croire. De
e "Kaiser" méprisait la misérable petite
ise de 1914 et 1915, de même en 1918 il
ame mépris sur les contingents américains
artant taillé d'énormes croupières à ses
-oupes.
a des attaques en masse et des mouve-
rprise, les généraux allemands n'ont pas
noment viendrait où cette tactique, dé-
temps par la prudence, serait adoptée,
par leurs ennemis avec des résultats qui

aient de cuisantes expériences.
és de la faiblesse de leurs adversaires,
ouvenirs de mars, mai et juin derniers,
fans le saillant de Chateau-Thierry toutes
s disponibles, quitte à laisser plus tard
le leurs effectifs et de leur matériel aux
irs ennemis.
n.,ntarw Au nràui blritior ,ur 1.q Marnp

devant Noyon. Les armées de Guillaume se retirèrent
sur la ligne Laon-LaFère, d'où ils bondirent le 21 mars
dernier. Dans leur retraite de 1917 ils détruisirent
tout sur leur passage et c'est dans ce pays dévasté,
où tout ce qui restait debout fut abattu et écrasé, que
se livre la présente bataille.

Jusqu'au 12 août, l'avance des alliés a été tellement
rapide qu'il a fallu en ralentir l'élan pour permettre
au ravitaillement d'arriver à temps pour renouveller
les munitions.

L'attaque est conduite par les armées franco-
britanniques sous la direction suprême du maréchal
Haig. Le généralissime a voulu donner au com-
mandant en chef anglais l'occasion de prendre sa
revanche en même temps qu'il donne un brillant exem-
ple de la disposition des soldats français à servir sans
murmurer, sous un chef étranger, acceptant de grand
cœur tout ce qui peut assurer la victoire. Les troupes
britanniques sont sous les ordres du général Rawlin-
son; elles occupent la partie nord et centrale du saillant.
La première armée française est au sud, avec les géné-
raux Debeney et Humbert. Les australiens et les
canadiens avec l'armée britannique ont conquis par
leur bravoure et leur entrain de nouveaux titres de
gloire.

Au cours des deux premiers jours les Alliés ont
fait plus de 20,000 prisonniers et pris près de 400 canons.
La configuration du terrain a permis l'emploi de nom-
breux chars d'assaut qui ont puissamment aidé à
l'infanterie. Les aviateurs se sont particulièrement
distingués. La cavalerie de l'air a remplacé celle
de la terre, et là où les deux ont donné, elles ont fait
de véritables prodiges. Ces deux armes ont donné
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qui~~~~ ~~ on&agmn otrbéàlaac u nordl de Sitôt que l'infanterie françaiseeta
Montidie. C sont d'imecales professeurs de six ou sept milles à l'est de Montddel

géne t de courage miiaie.Leurs~ opérations et les chars d'assaut, talonnant l'ennemi Fn
ont lus paticlièeet présur les secteurs au encore plus> loin, presqti'à la limiteous
sud ta, sd-oestde Roye, jusqu'à jl'Oise. Leur Les troupes d~u général Humbert enliso Vï1

lgea atteint la route Roye-Compiègne et à Cam- de Debeney sont aux portes de Bus.
mrne, celle qui va de Com~piègne à Noyon. Depuis On s'attend à l'évacuation de Lsin

la prise de Montdiier elles ont atteint Tilloloy et croit que l'allemand ne tiendra pas logt
dans l'esml ont avancé -d'une mioyenne de huit ni même à Noyon.
à dix illes sur un front de douze milles. L'armée de Von Hutier, menacé urs&

La ma uvredes alemands en retraite ressemble droit, harassée à l'arrière par Humbert, <er
à celle qu'ils ont adoptée pour sortir du< guêpier de la t-iJ, se retirer jusqu'en arrière de la ligne oe
Mare. Elle conuiste à courir> leur. recul au m<oyen si elle ne veut pas être pulvérisée par l

de igoreues rrire-ardsprincipalem~ent coi- menaçante des trois armées de Raýlnsn
posés dedétahemets d mitraillers pour~ protéger et Humbert.

le rosde 'arée anssonmouvement rétrograde. Depuis le 8 août, la marche en avatd
La lueur de nmreux nede t la m rche vers armées a été merveilleuse dans sacmuuet

l'es defores clones e tranzsport indiqu~ent la re tégique, chacune atteignant son ob~jeci
cheched'ue ouvllelige e dfene.Ce Jnuve- La rapidité d'évolution de si grscrsd

men es néessireenttrès lent car nos5 aviateuars est la preuve d'une grande maîtrise,
ont étrit res u sls ot e la Somme et les L'avance de douze milles par l'aré

liges ecmmuicaionenemies sont soit aux mains au zommencement de l'offensivefu
.desallis, sit ous e fe deleur canns.d'une poussée de la prem~ière armé

La etriteallmade epus l prsede Monit- général Humbert frappa alors. un ranCU
dider ar e gnérl Hmbet et s dificlequ'il lui sud et opéra sa'jonction suivant le pana

manuepeudechoe ou prnde ls ir d'ue dé- vance. Commwe résultat l'aleadn et
route. ~mais devra repasser la Somme. Apatl
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contre Amiens et Paris, le succès allié
boche à se retirer de la région de Mont-
levé l'usage d'un important réseau de
-r dont la privation embarassait beau-
se de transport de nos troupes.
avergent de l'artillerie de nos trois armées
>bléme de la retraite de Von Hutier bien
>udre.
ise assez en France de la déconfitu.e de
ar on dit de lui que c'est un français
le père a émigré de France en Allemagne
service du premier Guillaume, prenant
on pays de naissance, lors de la guerre

: qu'à la Marne, les armées du prince
nt attaquées de trois côtés; au nord par
a direction de Chaulnes, au centre vers
ny et au sud le long de l'Oise vers Noyon.
tris rapporte que d'après les meilleurs
a les alliés ont, depuis le 18 juillet fait
s 70,000 prisonniers, leur ont pris plus
e canons et au délà de dix mille mitrail-

On a annoncé ces jours derniers la formation d'un
contingent canadien devant aller se joindre aux autres
alliés de l'Entente pour les opérations de Sibérie.

Les sinistres attaques des sous-marins se con-
tinuent, mais avec moins de vigueur et de continuité.

Hier (mardi) plusieurs bateaux de pêcheurs ont
été coulés sur les côtes de la Nouvelle-Ecosse.

Malgré que ces tristes événements se répètent
encore de temps à autre, les autorités britanniques
sont d'avis que le péril de ce côté a été conjuré et que
la destruction des sous-marins allemands dépasse
de beaucoup la rapidité de leur remplacement. De
même la mise à flot des navires construits tant en
Grande-Bretagne qu'aux Etats-Unis est de beaucoup
supérieure au nombre de ceux qui sont détruits par
les torpilles du boche.

Sur mer comme sur terre, le succès final ne semble
pas être douteux.

A. GOBEIL.
12 août 1918.

ýs au cours de cette année
leur donner confiance pour
d'au delà de 100 milles,

nt d'abord eu de superbes
oir fait perdre leurs notions
stratégie. Ils se croyaient
et avec le nombre l'écrase-
;aires. Ils ont en aDarence
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du R. P. Olympe Joly, provincial des
int-Viateur, à l'Hôtel-Dieu de Montréal.
ir, cette méritante communauté avait la
rdre à Vourles, en France, au lieu de son

e, son assistant-général, le T. R. P. Tho-
>utu.

congrès agricole à Saint-Hyacinthe,
s la présidence de l'honorable M. Caron,
l'Agriculture.

nouvelle pour nos frères de la Saskat-
Conseil Privé a maintenu la décision

iadiennes dans le cas soulevé il y a deux
McCarthy, de Régina: un catholique est
rer ses taxes aux écoles séparées de sa foi

are fois, Dieu merci! que les
tent, à leur grand bonheur,
dres...

lent le paiement à tous les
bataires comme mariés, du
ession fédérale. Ils deman-
mployés de l'est l'indemnité
aux employés demeurant à
Le gouvernement répondra

:el Souris,

st incapable
t le japonais,

premier ministre qualifie la contre-offensive de Foch
du fait "le plus brillant des annales de la guerre". Il
exalte avec raison le rôle de l'Angleterre dans cette
guerre, et déclare que, si la décision de ce pays eût
été autre, le cours des choses aurait bien changé. Puis
il célèbre, en donnant une foule de chiffres, l'effort
gigantesque de la flette britannique, gràce à laquelle
la formidable agression allemande a pu être circons-
crite à l'Europe.

Et en outre l'Angleterre a trouvé le moyen d'im-
proviser une armée de 5,000,000 d'hommes!

-M. Balfour déclare, aux Communes, qu'aucun
mandataire autorisé n'a fait au nom des puissances
du centre de propositions de paix, et que le gouverne-
ment britannique n'a reçu des Alliés aucune déclaration
disant qu'on leur avait fait de telles propositions,
C'est la réponse indirecte à la nouvelle lettre de lord
Lansdowne.

-Le chef socialiste Arthur Henderson et trois
de ses collègues qui voulaient aller en Suisse se voient
refuser leurs passeports. S'ils pouvaient finir par
comprendre que leur classe ne peut être admise à
gérer la guerre et la paix en marge de l'autorité cons-
tituéel

-Le Roi reçoit à Buckingham les journalistes
canadiens et leur parle en français. Le français tou-
jours!

Ces mêmes journalistes sont allés ensuite visiter
l'Ecosse.

IRLANDE

à une
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le la Belgique

de la Belgique martyre est très intéres-
.même et ne peut éveiller chez toute
que la plus profonde sympathie avec la
tiration.

de la Belgique est aussi instructive
e de touche", suivant l'expression très
rticle de Pertinax qu'on lira ici. Elle
:r l'idée que se font les belligérants de

: obligée de son impartialité et
lationale, le Pape a cependant
le la Belgique avec la réparation
ont été faits.
à mettre en lumière la noble

vant et pendant la guerre; elle
pris du droit et de la vérité pro-
iis par l'Allemagne.
articulièrement intéressant de
. Belgique, les deux articles qui

gne un nantissement dont elle pourra se prévaloir à
l'égard des Alliés. C'est par rapport à la Belgique
elle-même que le gage doit servir.

Il s'agit sans doute de la "séparation adminis-
trative", destinée à tenir la Belgique divisée entre
Flamands et Wallons, c'est-à-dire affaiblie. Il s'agit
encore et peut-être surtout de son statut internatio-
nal. Ici, ce n'est plus un paradoxe. Nous entrons en
pleine réalité. L'Allemagne désire que le futur ré-
gime de la Belgique soit la neutralité. Dans son in-
térét même, pour ses plans d'avenir, elle veut restau-
rer cette neutralité qu'elle a foulée aux pieds, parce
que la neutralité, la neutralité "garantie", servirait
de prétexte à l'Allemagne pour intervenir à tout mo-
ment dans les affaires de la Belgique, parce que la
neutralité serait un moyen de reprendre l'indépen-
dance rendue.

Ce que les Allemands ne veulent pas, c'est qu'a-
près la guerre la Belgiczue nit -. I ilUr mlm,--
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ýn belge est la pierre de touche : en
'existe pas encore de volonté de paix
isante.

PERTINAX.

-rsion corrigée et augmentée du dis-
Hertling, que nous publions ce soir, est
,graver les remarques qu'on vient de
L tout particulièrement que I'Allema-
lénie le droit de nous unir économique-
liés, revendique pour elle-même - et
Belgique - ce qu'elle nous refuse.-P.

grande réunion de la Ligue
Henri Galli et Louis Hébert

hleau de la situation, où ils
s exactes la confiance de tous
;é quelques idées sur l'activité
1 pas en <ge de servir doivent
nde des Boches à l'intérieur.
llemagne s'est occupée à pré-

quement elle incitait les pays
ix.
ýi à l'Allemagne de s'armer,
es adversaires s'étaient armés?
dans la voie du désarmement.
ctique par ce fait que tous les
ý d'elle, la Russie exceptée,

r arriver au
l'opinion et
le nombre, i

l'une politiq
commode d

,i de precber

Résultats : seule dans le monde, la Germanie était
préte à la guerre.

Et quand, sur la Marne, les Français, soudain
unis par le fond de leur pensée, et déployant une toute-
putssance spirituelle que le monde ne cessera jamais
d'admirer,eurent brisé l'élan de la Germanie, ils ne pu-
rent pas poursuivre la victoire et rejeter l'envahisseur.
Ils durent s'arrêter et improviser les compléments d'une
organisation militaire trop imparfaite.

Rien de comparable (même dans l'effort par où
l'Amérique, aujourd'bui, nous émerveille) aux prodiges
qu'accomplit alors la France, dont les meilleures res-
sources industrielles, au nord, à l'est, étaient submergées.

Et l'Angleterre aussi dut improviser.
Et la Russie. Malbeureuse Russie, qui à faire la

guerre sans en posséder les moyens, connut de telles souf-
frances qu'elle défaillit, désespéra et du baut en bas
devint folle.

Ce labeur d'improvisation fut mené chez tous les
peuples de l"Entente dans des conditions qui épouvante-
ront, quand l'Histoire osera voir clair. Le pouvoir poli-
tique demeurait en partie, dans tous les pays, aux mains
des équipes qui s'étaient donné pour mot d'ordre la pré-
paration de la paix. Des hommes qui n'avaient su tra-
vailler qu'au désarmement avaient maintenant à im-
proviser l'armement I

En Angleterre, Lloyd George fut superbe de virilité
politique. Il accepta les leçons de l'événement, et ren-
versant la vapeur fit volte-face, on sait avec quelle gloire,
pour le bien de son pays.

Et les Italiens aussi surent s'orienter, déchirer les
filets qu'avait jetés sur eux l'Allemagne.

Et hier, chez nous, après que plusieurs, déjà, dans
tous les partis, avaient donné des preuves de vaillante
soumission aux nécessités du salut public, un homme
nouveau surgit. Un sentuarénaire? Non. l'hnmnm do
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Pourquoi vous devez employer nos Bardeaux d'Amiante
qu'ils constituent un placement d'une nature permanente.
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qu'ils coûtent meilleur marché que la tôle, qu'ils ne nécessitent pas
de réparation, qu'ils n'ont jamais besoin de peinture.

qu'ils s'améliorent en vieillissant.

qu'ils sont INDESTRUCTIBLES
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